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Dégringolade
DES TRONES

Parce que les Russes se sont délivrés
de teur tsar, bien des gens se deman¬
dent, en France et ailleurs, si les Alle¬
mands rie vont pas se délivrer de leur
Iici'i ser

Ce sont les rois eux-mêmes qui ont
les premiers signalé que l'esprit révo¬
lutionnaire est contagieux et que le gout
de la liberté se communique aiséipent
de peuple à peuple.
Il y a un an, les Anglais avaient de¬

mandé que les Alliés 'prennent, dès
maintenant, l'engagement solennel ae
détrôner Guillaume II, le jour de leur
.victoire. Cette proposition • souleva les
protestations des chevaliers de l'auto¬
cratie russe. . .

— Tous les monarques sont solidai¬
res, s'écrièrent les réactionnaires de
Russie. Toucher à l'un d'eux, quel qu'il
soit, c'est les atteindre tous. Porter un
touip à Guillaume II, c'est .ébranler le
prestige et l'autorité de tous les autres
souverains. »

C'est au nom de ce vieux principe de
la solidarité des trônes que ces aimables
royalistes russes, fort peu nombreux, à
la vérité, dans le vaste empire, souhai¬
taient la défaite de la France.

« La France battue, c'est la Républi¬
que déconsidérée devant le monde, et
les peuples guéris de leur maudite en¬
vie de se gouverner eux-mêmes, h
l'exemple des" Français. »
Il n'est pas certain que les peuples

aient, autant que-les rois et leurs parti¬
sans, le Sens de la solidarité de leurs
intérêts.
Le peuple allemand sera-t-il remué

par les événements de Petrograd, au
point de vouloir congédier son empe¬
reur, lui aussi ?
On ne saurait le dire.
Quelques Français cependant croient

pouvoir l'espérer, d'autres ne cachent,
pas qu'ils le redoutent.
L'idée que les Allemands pourraient

proclamer la république épouvante en
particulier nos royaliste® parisiens."

Ces gens-là n'Ont- pas, vous le savez,
le moindre argument à faire valoir en
faveur de leur système politique. On sait
très bien pourquoi les Maurras et les
Daudet veulent la monarchie. Mais
leurs raisons, ne sont guère avouables.
Ces monarchistes, alors, se contentaient
habituellement de dire :

« La France doit se remettre sous le
jou-g d'un roi, car toutes les grandes
nations sont en monarchie. »
Or les monarchies, l'une après Pau-

Ire, fichent le camp.
11 ne reste plus guère que des monar¬

chies parlementaires, comme la Grande-
Bretagne ou l'Italie. De vraies royautés,
de monarchies absolues, après la chute
d'Abdul Hamid, après l'abdication de
■Nicolas II, il ne restait que l'Allemagne
C'est sur l'Allemagne que les royalis¬

tes français se précipitent toujours
quand ils veulent illustrer leurs sophis-
mes politiques et montrer que leurs rê¬
ves malsains ne sont point des chimè¬
res de déments, puisqu'ils ont été réa¬
lisés parfois. C'est doue à l'Allemagne
que les Maurras et les Daudet se cram¬
ponnent.
Et voilà que la monarchie allemande

menace, elle aussi, de ©'effondrer.
Voïlà qu'on se met à parler de répu¬

blique allemande.
Nos gens sont navrés. On leur arra¬

che le pain de la bouche. Us vont en cre¬
ver.
Nous ne savons pas, nous, si les Alle¬

mands renverront leur kaiser et insti¬
tueront la république germanique.
Mais nous le souhaitons ardemment,

simplement pour nous amuser du dé¬
pit rageur des royalistes français, à cette
nouvelle.
Us en baveront, et, comme ils ne vou¬

dront pas le laisser paraître, ils ravale¬
ront leur bave : ils seront empoisonnés.

Georges CLAIRET.

EN USANT L' « OFFICIEL »

Le Président Wilson

AVEC L'ALLEMAGNE
et de voter

^ la conscription obligatoire

t La Censure
Le Journal du Peuple, dont hier nous

annoncions la saisie, a été, à la suite de
cette première mesure, suspendu pour
huit jours.

Lis Mutin l'astai
"La réunion pour la Russie libre 3e la Lx-
:e des Droits de l'Homme est, en somme,
premier meeting politique, depuis tren-

ie-deuR. mçjs de guerre.

Philadelphie, 3 avril. — Le président
Wilson s'est présenté devant le Congrès
hier soir à S h, 45.
Le président a demandé au Congrès do

déclarer que l'état de guerre existe en¬
tre les Etats-Unis et le gouvernement
impérial allemand. — (Radio.)

Washington, 3 avril. — Le président
commençant la lecture de son message
s'exprima en ces termes :

« J'ai convoqué le Congrès en session
extraordinaire parce que nous avons à
prendre des décisions politiques de la plus
haute importance et que nous devons" les
prendre immédiatement. La Constitution et
le Droit ne me permettaient pas de prendre
seul la responsabilité de ces mesures. »

Après avoir énuméré les attentats outra¬
geants commis par l'Allemagne contre les
Etats de l'Union, le président a demandé
au. Congrès de déclarer que l'état de guerre
existe entre les Etats-Unis et l'Allemagne
el que cet état de choses impliquerait la :
coopération effective avec les gouverne-

.Ils étaient parfois comiques, les mee- j
tings...
Telles oes réunions de royalistes de la

salle des-sociétés savantes. Des vieilles fem¬
mes y venaient, et des petits collégiens s'y
amenaient en bande. Les vieilles femmes
s'époumoxiriaient à crier : a chut ! », afin
de faire taire les petits collégiens qui chan¬
taient :

a Vivent les camelots du roy, ma mère ! »
et empêchaient ainsi, d'entendre les ora¬
teurs.

Un papa furieux pénétrait quelquefois
dans la salle, lorgnait la bande bruissante
des gosses. Puis le papa, bondissait, sur
l'un des mômes, poux lui bieD tirer les
oreilles, et l'entraîner hors la salle, aux
odeurs de vieilles nippes.

Quant à la salle Wagram, elle avait la
spécialité des domestiques. Les soirées où
péroraient Jules Lemaître et Daudet, on
apercevait un parterre de noblesse fanée.
Derrière ce parterre de têtes, de bras et
de jambes qui se balançaient par secous¬
ses brusques, selon le rythme bref, cher
aux paralytiques généraux, derrière,
plantés en rangs d'oignons, se dressaient,
droite, graves, cravattés, les valets.
Dans les ooins-, les cuisinières et les pa¬

lefreniers s'essayaient aux idvlles précises.

Mais les meetings étaient, plus souvent,
tragiques.
Rappelez-vous cous de Tivoli-Vaux-Hall

ou du manège, Sait-Paul, pendant les grè¬
ves héroïques...'
De la tribune, on apercevait à l'infini,

des têtes, de6 têtes. Toutes ces têtes parais¬
saient rouler, et en roulant, oes têtes sem¬
blaient faire un bruit d'océan. Le bruit
immense s'enflait tout à coup. Au moment
où il allait comme tout submerger, le bruit
prenait forme, et VInternationale jaillis¬
sait, souveraine.

Ces foules ardentes évoquaient très exac¬
tement la mer. On avait l'impression que
chaque parole forte des orateurs creusait
un sillon dans l'océan des' têtes. Et les tê¬
tes, en masse, oscillaient, de véritables va¬

gues ondulaient d'un bout à l'autre de
l'immense salle. Des milliers de têtes
s'éclairaient du même sourire, du même
rictus d'indignation.

menis actuellement en guerre avec l'Alle¬
magne.
Cette décision entraînerait également,

dit le président, des mesures financiè¬
res et le wote immédiat de crédits im¬
portants.
Il demanda ensuite la conscription,

obligatoire et la lewée rapide de 500.003 I
hcmmes»
M. Wilson a nettement déclaré qu'au- i

cime action ne serait engagée contre le i
gouvernement autrichien ou contre tout j
autre pays aiiié de IAllemagne.
L'état de notre trésorerte se chiffre,

di^H, actuellement par 3.044.309.292
dollars.
C'est la plus grande accumulation de

capitaux qui ait été enregistrée depuis
l'histoire du monde.
Tandis que le président Wilson pronon¬

çait son discours, parvint au Congrès la
nouvelle du torpillage du navire de com¬
merce armé « L'Aztec ». Elle provoqua dans
les couloirs du Capitole une vive émotion.
— (Radio).

Washington, 3 avril. — Le président Wi-
son s'est exprimé en ces termes devant le
Congrès :

» J'ai le sentiment profond du caractère
solennel;- je dirai même tragique, de l'acte
que je vais entreprendre et des graves res-
pansaHHJIEë' qu'il entraîne ; mais je n'hésite
.pas à obéir à ce que j'estime être mon de¬
voir constitutionnel et viens déclarer au
GèngrêS qu'en fait, la manière d'agir adop¬
tée en dernier lieu par le gouvernement
impérial de l'Allemagne, ne constitue rien
moins que l'état de guerre contre le gou¬
vernement et le peup^g des Etats-Unis.

<( Ceux-ci acceptent ae façon formelle la
position de belligérants et, comme tels, sont
décidés à. prendre tes mesuras immédiates
nécessaires, non seulement pour compléter
la mise en défense dU pays, miais encore
pour tirer parti de toutes ses ressources,
afin d'amener le gouvernement die l'empire
d'Allemagne à composition et de mettre ain¬
si un terme à la guerre.

« Nous avons, d'autre part, protégé, au¬
tant que faire se peut, le peuple de l'Union
contre les sérieuses difficultés et les dan¬
gers qui peuvent résulter, au point de vue
financier, des énormes emprunts contrac¬
tés par l'étranger, en prenant des mesures
susceptibles de faire finir la guerre. »

SUR TOUS LES FRONTS

Lucrus.

là-bas, en Russie, les foules vien-
BOTte de ae secouer d'une convulsion inu¬
sité®. Ces frémissements-là sont contagieux.
En Allemagne, la contagion creusera-t-ello
dm. sillons profonda ?

— Le président dé la République, le pré¬
sident. du Sénat et le président die la Cham¬
bre des députés ont passé ensemble aux ar¬
mées les journées die dimanche et lundi.

■— Ce matin, en voulant monter dans un
tramway en marche de la ligne Ivry-Ûhâtelet,
une jeune ouvrière, Mlle Paule Balabaud, à-tee
de 18 ans. demeurant rue Nationale, a glissé
du marchepied et est tombée malheureusement
sous le véhicule ; elle a eu l'extrémité du pied
gauche sectionné net. C'est dans un état grave
qu'on l'a transportée d'urgence à l'hôpital de la
Pitié.

— Ce matin, l'ambassadeur du Japon. M.
iMètsui, accompagné par l'attaché militaire, te
colonel Nagaï, a décoré, au nom de son gouver¬
nement, le maréchal Joffce, du grand cordon du

. Spteal-Levant et du Pauiôwna, haute distinction
j accordée rarement eux grands hommes d'EtatI itqJanwfe.

L'Offensive allemande est-elle prochaine?
Des actions d'artillerie et des rencontres

de patrouilles prouvent que l'activité
est toujours intense sur notre front

Communiqués
974° JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
De la Somme à l'Aisne, actions d'artillerie

intermittenises. Rencontres de patrouilles
au nord et au sud de l'Ailette. Nous avons
pris six mitrailleuses dans la région de
Vauxailîon au cours des combats d'hier.
La lutte d'artillerie continue assez vio¬

lente dans la région Butte du Mesnil-Mal-
sons de Champagne.
En Alsace, une tentative allemande sur

une de nos tranchées du secteur de Sep-
pois-le-Haut a été repoussée par nos feux.
Nuit calme partout ailleurs.

0OIMMUNIQUE ftOUMÂBM
La situation est inchangée sur tout le

front. Sur la frontière ouest de la Moldavie,
il n'y eut, au cours de la journée, qu'un
bombardement d'artillerie et des actions, de
patrouilles. Dans la région entre les val¬
lées de l'Usul et de Slanic, nous avons en¬
voyé de fortes reconnaissances qui arrivant
jusqu'aux réseaux ennemis, ont fourni des
renseignements précieux.
Sur la Putna, nos batteries lourdes ont

contre-battu l'artillerie ennemie. qui tirail
sur Marasesti.
Sur le Sereth, l'artillerie lourde et Var-

tillerie légère ont bombardé les positions
ennemies de-Caliéni, Coterlung et Mihaleto.
Il a été détruit un groupe de mitrailleuses.
Nous avons répondu efficacement au feu
des batteries de Bugeac, qui ont tiré sans
résultat sur le champ d'aviation de Balatz.
Une puissante escadrille composée de 19

avions russes, français et roumains, a bom¬
bardé les monitors ennemis, au nord de
Braïla.

11&. PLANS D'HINDENBURG

De Zurich :Rom», 3 avril.
On se demande ici jusqu'à quel point le? évé¬

nements de Russie exerceront une influence sur
les projets d'Hindeinburg.
Il est évident que le maréchal avait dû cfâjà,

au mois dp mars, dresser ses plans de bataille
d'uine façon définitive, pour le printemps est,
pour l'été 1917.
Ne sera-t-il pas tenté de les changer en por¬

tant, comme certains indices le laisseraient
croire, de l'ouest dans l'est, de nombreux ba¬
taillons rendus disponibles par lç raccourcisse¬
ment du front allemand' en France ï Ne veut-
il pas surprendre l'armée russe en plein mou¬
vement de réorganisation ?
Beaucoup le .pensent, mais le major Morahl

est d'un avis contraire : il juge que si cette ar¬
mée doit souffrir de la révolution, Hindenbqrg
n'a pas à se hâter et qu'il peut se contenter
de laisser travailler le temps à cette œuvre de
dissolution. — (Information.)

Une Grève en Angleterre

Londres, 2 avril. — Une grève vient d'é¬
clater, parmj les ouvriers, métallurgistes die
Barrow-in-Film ess (Lancasbine).
Cqt après-midi des affiches ,nt été appo¬

sées dans tout le district, appelant l'atten¬
tion des ouvrière sur Lq gravité cje leur dé¬
cision et leur rappelant les stipulations de

« l'acte de défense du royaume » sur la
question des grèves.
Un. avis a lté publié, informant les gré¬

vistes que, s'ils ne reprenaient pas le tra¬
vail dans les usines, le gouvernement use¬
rait des pouvoirs que « l'aicte de défense »
lui confère.

Londres, 3 avril. — Du Times :

Après un échange de télégrammes entre
le ministre du travail et les surveillants des
ateliers d>e Ttenrow, les mécaniciens et les
surveillants de oes usines se sont réunis
hier soir à Queen's Hall. Après urne longue
discussion, ils décidèrent de convoquer pour
aujourd'hui un meeting die tous les ou¬
vriers.

LE RECUL

Amsterdam, .3 avril. — La Koelnische
Volkszeitung, pariant du recul allemand sur
le front occidental, déclare que lia retraite
allemande sur la Somme brillera dans l'his¬
toire comme un chef-d'œuvre de stratégieet die tactique de premier ordre.

SousmoireBonnet
Pourquoi, le département dri finances ne dion-

ne-Lii pas des ordres 'fin que soient échangésles « bons régionaux » de nos compatriotes déli¬
vrés par 1 avance des troupes alliées î
On nous signale que dans plusieurs villagesde 1 Oise, des malheureux possédant des billets

dirisionnaips de 25 et 50 centimes — et mêmede I et 5 francs — émis dans les régions occu¬
pées sous la garantie solidaiire de 173 commu¬
nes du Nord, de l'Aisne et de l'Oise, n'ont pusfaire aucun achat, nul ne reconnaissant la va¬
leur de ces paiements.
Le recul allemand a mis à jour-de aombraur

ses situations nouvelles. L'urgence nous com¬
mande une prompte solution à celle-ci.

On punit. Gocfion parce que, mobilisé "dans
une usine de la tan,lieue parisienne, il se pér¬imait, un dimanche, ' un jour de repos, d'aSifer
un ami à déménager. •
Dans le même temps, on tolère à un curé

sjnohuisé, nous dit la Lanterne, comme ambu¬
lancier à l'hôpital temporaire à Sêez (Orne) de
continuer à desservir sa cure et de faire de la
propagande parmi ses paroissiens, et cela non
pas un dimanche, p,ar exception, fnais depuisdax-tïuit mois. *
Justice ! Egalité i
La calotte est persécutée.

Les Chouans s'agitent de nouveau. Ils ne
prennent pas encore la faux pour assassiner les
républicains au tournant des chemins creux du
Bocage. Métis leurs représentants au Parloment
multiplient tes violences et les provocations. Ja¬
loux, sans doute, die la déconsidération des frè¬
res Delahaye, un élu des curés de l'Anjou un
certain Fabien Cesbron, est brusquement sorti,

rieux de voir les sénateurs refuser de se faire
les complices de cette agression stupide, leutiauan se m-'t.à injurier aussi ses collègues.

Peut-on refuser aux coopératives ouvrières do
consommation, aux Unions commerciales ou
Comptoirs, le sucre nécessaire à la consomma¬
tion de leurs clients ?
La muniêjpaMté' de Croi! vient de trancher te

question par l'affirmative.
A'-helie ce droit- ?...

0à y/a i)Otrc ïlrpijt?
Ce que Ton (ail des dealers versés par les contribucbles

Le Journal Officiel connaît, depuis la
guerre, une vogue qui se manifeste par un
très important tirage. Non pas que ce sé¬
vère organe présente par lui-même un at¬
trait spécial, mais mieux parce qu'un nu¬
méro que vous payez la modeste somme de
cinq centimes à un kiosque du boulevard,
peut être revendu, dix minutes après, trois
sous au poids du papier. Et puis, malgré
tout, en feuilletant ses npmbreuses pages,
on apprend, il faut l'avouer, un nombre in¬
calculable de choses.
Dimanche, ses 101 pages étaient particu¬

lièrement attrayantes. Ainsi sa saine et in¬
téressante lecture m'a initié à la réparti¬
tion des deniers publics.

***

La guerre, naturellement, en mange une
énorme partie : la solde trimestrielle de
l'armée est de 520.559.000 francs — et ne
sont pas compris les frais de solde de la
Garde Républicaine, de justice militaire,
l'entretien des prisonniers, les frais de ma¬
tériel, etc., etc...
Mais le ministère de la guerre ne touche

pas seulement pour les besoins
...~d ». Parmi d'autres crédits, un crédit

lui est également ouvert,
~

; 396.000 francs sont inscrits au Cha¬
pitre des « Croix de guerre, frais de déco¬
rations, insignes, etc... ». Plus de cent cin¬
quante mille francs sont destinés à l'impres¬
sion des diplômes d'honneur accordés aux
familles des militaires tués à l'ennemi.
Peut-être serait-il préférable d'ajouter cette
somme au budget des retraites militaires,
qui n'atteint actuellement que 69 millions,
■supérieur seulement de 37 millions à celui
des pensions civiles.
La prise des films militaires que nous

allons contempler au cinéma est subven¬
tionnée par le département de la guerre
pour une somme annuelle de 400.000 francs.

Afin que M. Angot nous apprenne, quand
le froid sévit, qu'une vague de chaleur n'est
pas signalée, le ministère de l Instruction,
publique accorde 94.000 fr. à l'Observatoire
de Paris. La publication de. la carte photo¬
graphique du ciel coûte annucUement 61.000
francs.
Les futures gloires de la France, ies « pe¬

tites .Conservatoires », sont évaluées chaque
trimestre à 65.000 francs. Pendant le même
temps, 371.000 francs sont distribués aux
théâtres où chante Mlle Chenal, où déclame
M. de Féraudy, où danse M.. Aveline.
... Mais si l'art chorégraphique et l'art

musical sont bien traités par notre budget,
fart culinaire y est encore plus estimé.
Le ministère de la marine sait particuliè¬

rement ce qu'est la bonne chère. Bon an,
mal "an, il consacre 9 millions à cet intéres¬
sant chapitre, inscrit au Journal Officiel
« Traitement de table ».

Les affaires étrangères ignorent que les
petits cadeaux entretiennent l'amitié : sur
son important crédit, 8.125 francs sont seu¬
lement sacrifiés pour les présents diploma¬
tiques. Il est vrai que sur une somme totale
de 13.611.698 francs accordée par le bud¬
get, presque la moitié, soit plus de 6 mil¬
lions, sont inscrites aux dépenses secrètes.
Alors 1
Le budget des affaires étrangères réserve

14.125 francs aux frais d'entretien de l'am¬
bassade ottomane. Ce qu'est cette ambas¬
sade et ce que sont ces frais d'entretien ?
j'avoue l'ignorer...

Les grandes choses ne coûtent pas cher.
La participation de la France à la Cour

d'arbitrage de La Haye, les frais de justice
et d'arbitrage international reviennent à
7.365 francs ; de même le chapitre de déli¬
mitation des frontières n'est inscrit que

pour 500 francs ; on le voit, pour s'arran¬
ger, une somme très modeste est seulement
nécessaire. Si ces 7.865 francs étaient bien
employés...
Pour contrôler les dépenses de l'adminis¬

tration, il existe, nous apprend le budget du
ministère des finances, une Cour des Comp¬
tes. Le matériel de cette institution revient
annuellement à 64.000 francs. Où passent
côs 64.000 francs de matériel... Un opticien
nous assure que l'achat des loupes, néces¬
saires à l'examen des comptes, entame les
crédits trè3 gravement. Peut-être. Mais il
est extraordinaire que ces loupe3 ne mon¬
trent pas les « fiissures du papier ».
Le ministère de la justice, tout comme le

ministère de la guerre, consacre une impor¬
tante somme à la j : ce dépar¬
tement a aussi un crédit de 76.000 francs
pour les médailles au Conseil des Prud'¬
hommes.

Mais, hélas ! l'Officiel nous apprend aussi
une triste chose : par ces temps d'héroïsme
le courage est rare.
A l'intérieur tout au moins — puisque les

réootnperises pour belles actions ne montent
qu'à 250 francs.
La République française n'oublie pas les

bons serviteurs de sa majesté le roi Louis-
Philippe.- 180- francs sont inscrits aux « pen¬

sions et indemnités aux membres de i'an-
cienne Liste civile et du domaine privé du
roi Louis-Philippe. »

Une vieille convention datant de 1866
veut également qu'urne retnte soit offerte
aux ecclésiastiques Sardes. Mais comme
oes braves gens ne peuvent raisonnable¬
ment plus profiter de cette pension, nous
sommes obligés ds supposer qu'ils ont eu
des enfants et que l'Indemnité est réversi¬
ble sur la tête de ces enfants, qui actuel¬
lement en sont bénéficiaires.

• Les anciens professeurs de théologie ont
rendu, paraît-il, de grands services à notre
cause nationale, une rente de 36.000 francs
leur étant encore versée.
Et puisqu'il est dit que toujours l'Eglise

Romaine sera à la charge de notre gouver¬
nement républicain, 160.000 francs sont
chaque année gâchés- pour la « gestion »
des biens ecclésiastiques.

Henri DIE.

BOURSE DE PARIS

Fortes d'Etats : Français 3 0/0. 61.30 ; 5'0/0,
88.35 ; 5 0/0 non lib., 88.45. — Russe 5 0/0 1906,
76.50.

Actions diverses : Compagnie algérienne,
1.310. — Es-et, 780. — Lyon, 1.000. — Midi, 905.
— Suez, 4.260. — Voitures, 235. — Dynamite,
775. — Balisé, 144.50 — Penarroya, 1.830- —
Sels gemmes. 290. — Téléphones, 410. — Ta¬
bacs des Philippines. 792. " — Edison, 500. —
Aciéries de France. 805. — Ariège, 640. — Parte
Boi-éo, 705. — Chargeurs Réunis, 1.370. — Ha-,
vraises Péninsulaires, 1.795.

i sâiois ionrK
Quoique, depuis longtemps, les

transports amoureux aient eu, en ce qui
me concerne, une crise définitive eî
sans espoir d'une amélioration flatteuse, '
je dois à la vérité d'avouer que je res
sens encore quelque faible pour l'élé
ment féminin.
Est-ce par. habitude de galanterie

inoffensive ? Ou bien est-ce parce que-,
comme François I", j'estime qu'une
cour sans femmes, c'est une année saas

printemps, je ne sais, mais je ne puis
me résoudre à accepter de gaîté de
cœur la décision que vient de prendre
su Francis Lloyd.
Ce notable anglais considère que

l'uniforme d'officier doit inspirer un res¬
pect farouche aux foules et qu'en cort»
séquence un chef doit donner l'exemple
de la dignité.
J'avoue, pour ma part, que j'ai tou¬

jours subi le prestige de l'uniforme. Je
me souviens qu'étant gamin, j'avais
ébauché le rêve mirifique d'être un jour
bedeau de Saint-Thomas d'Aquin.
Avec l'âge, le raisonnement m'est ve¬

nu et mon rêve s'est effacé de Iui-mê
me.

Mais où sir Francis Lloyd n'est plus
d'accord avec moi — ou plutôt où
je ne suis plus d'accord avec lui — c'est
lorsqu'il juge que la compagnie d'une
blonde coquette ou d'une rousse gras¬
souillette est incompatible avec le port
d'un uniforme de lieutenant, de capitai¬
ne, voire de colonel.
Partant de cette appréciation, il vient

d'interdire aux officiers en permission
à Londres de sortir dans la rue accom¬

pagnés d'autres dames que leurs mères,
leurs épouses ou leurs sœurs.
Ceci fortifiera davantage l'amour du

a home » que l'Anglais a tout aussi dé¬
veloppé que le besoin de colonisation.
Peut-être les gradés britanniques ne

souffriront pas de ce cavalier seul obli¬
gatoire.
Mais,' voyez-vous le scandale que prô*

voquerait un tel décret à Paris. Ce se¬
rait la mort du commerce. Ce serait la
fin de ce petit passe-temps qui, pouL.
être l'amusement des amants, n'est pas
la tranquillité des maris : la marraine.
La marraine ! c'est pour nous une

institution née de la guerre, mais à la¬
quelle nous tenons comme à un préju¬
gé. Nous avons retourné le proverbe :
« Qui guerre a, femme a », disons-nous
aujourd'hui.
Supprimer la marraine, ce serait peut-

être conjurer la crise du papier, ce se
rait sans doute une diminution de tra
vail dans les commissariat:; de police où
le « visa » des petites annonces n'exi
gérait plus d'employés supplémentaires,
mais ce serait certainement une caus
de mécontentement. Les femmes qu'
ont subi stoïquement tous les inconvé¬
nients de l'état de guerre, qui ont jeté
aux orties la robe de soirée, qui ont gre¬
lotté devant l'âtre vide, qui ont accom¬
pli maints autres sacrifices, n'accepte
raient pas celui-là.
Oui sait, ce serait peut-être l'etriginé!

d'une émeute sanglante.
Mais le gouverneur de Paris n'a vrai¬

semblablement point ■ les mêmes ri
gueurs que sir Francis Lloyd.

BrU&rsgieMr BADIN?



«s5s3b LE BONNET ROUGE

Dernière Dépêches
EN ALLEMAGNE

t-ss lecteurs du Bonnet Rouge trouveront
pi tes nouvelles d'Allemagne que publientlas agences.
Le Bonnet Rouge voudrait ne donner que

$ss informations dont il garantit l'exactitu¬
de. Mais il ne nous a pas été possible de
contrôler ces informations. Nous les don-
tuons donc sous toutes réserves.

LA GREVE A BERLIN ?
Zurich, 3 avril. — La Strasburger Pcst

finhionee que les ouvriers métallurgistes de
Berlin ont décidé d'entreprendre un mou¬
vement gréviste, dans le huit d'iobtenir une
augmentation de salaire.

1ES REFORMES ET LE CHANCELIER
Genève, 3 avril. — Le Berliner Tageblatt

écrit :

Le chancelier devra se prononcer ctevamt
Sa commission et dire nettement s$î veut
donner une orientation nouvelle à sa poM-
qye ou continuer à ajourner toutes les ré¬
sonnes à d'es temjps indéterminés. En atten¬
dant. le Reichstag a le devoir die faire con¬
naître ouvertement les desiderata du peu-
0e. — (Information).

RAID D'AVIONS

Au Jour le Jour

Amsterdam, 3 avril.— On annonce qu'une
attaque d'aviions sur Zeiebruigge a été cou-
cannée de succès. Des bombes sont tom¬
bées sur un hôtel. ou des troupes étaient lo¬
gées. Une vingtaine de soldats ont étéIniés- — (Radio).

L'AMNISTIE EN IRLANDE

Londres, 3 avril. — Hier soir a été tenu
è Dublin un grand meeting corporatif au
cours duquel il a été décidé, à l'unsunimité,
^approuver la proposition du Lotrd Maire-
On sait qu,e cette proposition tendait à ob¬
tenir l'amnistie pour les prisonniers politi¬
ques irlandais actuellement détenus.
Il a été-, en outre, décidé d'enrayer une

«opie die cette résolution à M. Lloyd George,
aux présidente des Etats-Unis et die la Ré-
puMique française, ainsi qu'au1 président
du gouvernement provisoire russe. — (Ra¬
dio).

_ _

A COTE DE LA GUERRE

-> — Selûn VInformazione, le Saint-Siège ne se-

rt pas encore entré en rapports directs avecgouvernement provisoire russe.
On pense que le. Vatican ne prendra pas d'aA-

tètude définitive avant la réunion de la Gone-
|jtuante russe.

— Le 31 mars, les troupes anglaises de Mé¬
sopotamie omit occupé C'elii-Abbas, situé à 13
milles au sud-ouest de Kizil-Robat.
— Interrogé si les rumeurs qui ont circulé

eu sujet d'une prochaine déclaration de Fétat
4e- guerre en Espagne sont exactes, le ministre
des travaux publies a répondu qu'à l'heure ac¬
tuelle la tranqTfflité » plus complète règne en
Espagne et qu'u n'est nullement besoin d'en¬
visager de mesures exceptionnelles.
— Lord Newton a fait connaître que le gou¬

vernement fait les démarches nécessaires pour
que les prisonniers anglais en Turquie puissent
6tre échangés le plus tôt possible.
Les prem-iers pourparlers avec le gouverne¬

ment tare visent un échange de 600 hommes,
effectif que peut transporter un navire-hôpital

Ge bâtiment amènerait d'Egypte des prison--
Oiers turcs pour les conduire dans un port
5'Asie-Mineure, d'pù il ramènerait les prison¬
niers britanniques-.

Les aoressloBSiig " Phare "
Le Bfinnet Rouge a en déjà à relever les

sottes attaques du Phare, journal pseudo-
républicain de Nantes.
Le Phare récidive. L'Agence France-Télé¬

grammes, attaquée en même temps que le
Bonnet Rouge, reçoit, en effet, cette dépê¬
che de Nantes:

« Le Phare vient de'publier, sous la si

fiature de son directeur, un nouvel articleffamatoire sur France-Télégrammes. Dans
cet article, M. Schwob fait état d'urne lettre
de M. Sébastien Faure qui, cependant, est
conçue dans un esprit tel qu'elle sonne pliu-
|ôt confine un soufflet.

« Naturellement le directeur du Phare
s'efforce Sé dénaturer le sens de cette let
tre qui n'inflfme rien des précédentes notes
de France-Télégranynes. M. Schwob, d'ail¬
leurs, s'efforce visiblement d'esquiver toute
responsabilité pèrsonnelle et de s'abriter
derrière des tiers. Inutile manœuvre qus
©'empêchera pas le public nantais de sta-
feer comme il convient sur cet incident, et
d'exprimer son dégoût pour le juif honteux,
à figure d'aventurier, qui voudrait imposer
È nos compatriotes des procédés de polémi-
reie condamnés et flétris par l'unanimité de
g, presse rêjjuhlicaîne. »

Choristes s! Oia^ifrapiisj
rtctoiwt ta ufpeiUtlan
Alors que tes fonctionnaires touchent des

indemnités de vie chère, le
_ personnel du

théâtre voit son salaire réduit, soit par des
restrictions officielles qui imposent des fer¬
metures, soit par des considérations direc¬
toriales qui font cesser plusieuro jours par
semaine le oours des représentations.
Dans la corporation du spectacle, seuls

les choristes et chorégraphes s'étaient jus¬
que maintenant abstenu de revendications.
L'un d'eux nous a confié :
«< Choristes et chorégraphes, nous som¬

mes exploités sans vergogne. Hommes ou
femmes, nos appointements sont des ap¬
pointements de misère et dont ne se con¬
tenterait pas le dernier des garçons de
courses. Quand on songe qu'à Trianon (et
3e fait a été signalé publiquement, à la
Bourse du Travail, hier après-midi, on nous
paie 125 francs par mois. Ailleurs, il en est
de même et bien des directeurs feraient
grise mine si nous citions les salaires de
famine qui sont payés à tous. «
A la réunion d'hier, à la Bourse du Tra¬

vail, ils ont voté l'ordre du jour suivant :
» Les choristes et chorégraphes, réunis

eif assemblée générale extraordinaire, le
lundi 2 avril, à la Bourse du Travail, pour
examiner les difficultés de l'existence créées
par l'augmentation constante du coût de la
vie, incompatibles avec les salaires dite de
guerre, innovés par les directeurs sous pré¬
texte de favoriser l'exploitation des établis¬
sements de spectacle ;

« Décident à l'unanimité l'application du
tarif syndical. A cet effet, mandat est don¬
né au conseil syndical de chaque organisa¬
tion d'aviser les directeurs que le tarif de¬
vra être appliqué à dater du 1" avril. '
« Si le 6 avril, les réponses directoriales ne

sont pas favorables, les choristes -et choré¬
graphes emploieront tous les moyens ' en
leur pouvoir" pour obtenir satisfaction. »
Le salaire réclamé est de 180 francs par

mois, plus les matinées payées à raison de
6 francs l'une.
Les délégués formuleront ces désidorata

aujourd'hui même aux directeurs dos éta¬
blissements visés.
Sur ce point, nous souhaitons qu'ohtiien-

nenit gain de cause les choristes et tes dan¬
seurs. Leurs exigences sont modestes et le
coût actuel de la vie commande qu'e"
soient prises en considération. — M. S.

Ceci oa cela?

Deux jours sans viande ou la carte d©
viande 1 Ce problème est posé. Qui le ré¬
soudra ?
Si l'on prend avis des bouchers, pas die

carte de viande. Si l'on éooute les restau¬
rateurs, pas de jours ©ans viande. Les beu-
cherfe donnent pour raison les embarras
que leur créerait la carte. Les restaurateurs
ont peur qu'au jour déclaré sans viande,
les gpns aillent chez eux manger les restes
du gigot de la vaille ou simplement d'eus
œufs sur le plat;
Comment (concilier bouldhars, restaura¬

teurs et clients ? En fermanF les boucheries
à midi ainsi que le proposent certains ?
Toutes* ces mesures resteront anodines, si.
ceux qui ont ppur mission de veiller au
cheptel, au. lieu d'écouter les plaintes des
uns et les lamentations des autres, ne pren-i
ment pas les résolutions énergiques, qui
seules peuvent parer à la crise de la vian¬
de, qui s'aggrave.
Recensement du bétail ; défense absolue

d'abattage des veaux trop jeunes ; surveil¬
lants compétents se rendant sur place "et
veillant à ce que les municipalités ne res¬
tent pas inactives.
Il est temps d'agir ; il faut 1e répéter sur

tous les tons.

Avis à la Clientèle'
LA SOCIÉTÉ

(Lait condensé et Farine lactée)

en raison de Vaffluence
des demandes» a le regret
de ne pouvoir exécuter
tontes les commandes.

A PROPOS DU GAZ

Encore II DJaio p éteisil
Le préfet de police, M. Laurent, menace

le Parisien d'une nouvelle réduction de la
consommation du gaz et de l'électricité.
Déjà, avec les attributions actuelles, nos

chambres à coucher ont été transformées
en glacières, l'usage du radiateur à gaz en¬
traînant une dépense supérieur© à celle
permise.
Ce matin, encore, la neige tombait et la

température n'avait rien de printanier.
Malgré l'absence de oombustible, malgré

le froid persistant, M. .Laurent énonce :
« La réduction de ce chiffre de base con¬

tinuerait à être : d'un tiers pour 1e gaz
et de la moitié au-dessus de 3 hectowatts
pour l'électricité, avec, dans l'un ou l'autre
cas, le bénéfice des avantages actuels pour
charge de famille ; mais peut-être y aurait-
il lieu de prévoir une plus sévère restriction
en ce qui 'concerne le maximum d© con¬
sommation aocordée par rapport au chiffre
de base minimum oui est actuellement de
80 %.
Par bonheur pour nous, le président du

Conseil municipal a attiré l'attention de M.
Malvy sur tes inconvénients que comporte¬
raient les nouvelles restrictions.
Implorons à notre tour te ministre de l'in¬

térieur pour qu'il ne nous assimile pas,
grâce à .des réductions exagérées, à de la
viande de boucherie qui, pour être conser¬
vée en état de fraîcheur, doit être gardée
dans deg chambras frigorifiques. — J. H.

Tous les Sports
tir

U. S. T. F\ — Avant-hier a eu lieu, au
Btand d'Auteuil une séance de tir à longue
portée, à laquelle ont pris part 62 tireurs.
Lap classements ont donné te résultats
suivante :
Tir sur cible du B.A.M. Position du ti¬

reur: couché.
Ont été classés par 8 balles :
*MM. Champion F., Ghéry, Champion R.,
Farraoci, V&raillon, Vilieret, Allard, Bodin.

CONVOCATIONS SPORTIVES

Liberty Athlétic Club. — A 20 heures,Gul-
ture physique, boxe, lutte, gymnase du Dr
Boisleux, 11, rue de Malte.

L'Action Pelipt
HT SOCIADE

H'Mction des Partis
Parti . républicain socialiste.

-Les Planches
m©n:©^

h'Retioti Ço^po^ative
Boulangers'. — Par suite de l'application du

travail de jour dans lès boulangeries, la per¬
manence du syndicat sera dorénavant ouverte
te mardi et le vendredi de 17 h. 30 à 20 b. et
te mercredi de 17 fa. à 19 h. •

Auxiliaires P. T. T. — Les ouvriers main-
dl'œuwe-auxiliaires de Brans, au cours de la
dernière réunion, considérant qu'à la demande
d'augmentation de salaires adressée au» minis¬
tre des P. T. T., le 3 mars, aucune réponse
n'est encore donnée ; que les salaires d'avant-
guerre sont actuellement insuffisants, pour as¬
surer les besoins de l'existence, ont décidé d'en¬
voyer aiu directeur une délégation de trois mem¬
bres pour obtenir des renseignements sûr la
suite réservée à la demande.

Mouleurs en métaux. —- Les ouvriers moni¬
teurs en métaux réunis le 1er avril, ont deman¬
dé, par l'intermédiaire de 'a fédération des mé¬
taux, la revision du barème des salaires die la
tondlerfe.

Locataires,

Syndicat des locatairês. — Les membres non
mobilisés du conseil d'administration du syndi¬
cat ont, à l'issue de leur dernière réunion, voté
un ordre du jour, aux termes duquel ils enga¬
gent les locataires à faire confiance au syndicat.

« — Sans vouloir, disent-ils, s'arrêter à re¬
chercher qui subventionne ta campagne menée
oontre te syndicat sous le couvert du départ
de M. Cochon ; nous considérons que cette cam¬
pagne ne doit pas faire perdtne de vue, aux lo¬
cataires, leur rntérêt personnel et leur intérêt
général.

« Le syndicat engage tous les locataires ap¬
prouvant son programme, à s'inscrire à son or¬
ganisation afin d'obtenir l'objet de ses roveni-
dications, qui sont :
1. La remise intégrale des loyers dûs pendant

la guerre, pour les locataires mobilisés ou non
mobilisés bénéficiant du moratorium ;

3. La taxation du prix des loyers ;
3. La suppression de l'article 819 du Code ci¬

vil ;
4. L'insaisissabiîité du mobilier et la recon¬

naissance de la» projpriété commerciale.
La permanence est ouverte tous les jours de

2 à 5 heures de l'après-midi au siège social, rue
dos Martyrs.

Parce■ qu'il a tenu le rôle de Renaud, dans
«Une Claudine, tirée du roman de Colette et
de Willy, au grand théâtre de Genève, M.
Roussel, un acteur parisidfi, obtint un

1 triomphe d\me nature particulière.
Il a reçu deux portefeuilles, deua cadres à

photographies, un coussin brodé, une demi-
douzaine de cuillers en argent, un porte-ci¬
garettes en argent, une pipe, deux bagues,
l'une ornée d'un ru-bis, l'autre d'une éme-
raude, une montre-bracelet pour son fils
René, le poilu actuellement permissionnai¬
re, deux bouteilles de vin vieux, trois bou¬
teilles de liqueur, une boite de cigarettes,
trois boites de cigares, une pendule, un lor¬
gnon en or. des plaques photographiques,
deux boites de pochettes, un plateau, deux
boîtes de bonbons, un œuf ae Pâques en
porcelaine et deux gerbes de fleurs.
Depuis cette manifestation, Roussel a ga¬

gné m surnom : M. Vide-Poches.

WWVI

La semaine de Pâques représente dans les
théâtres me période d'activité.
Tous les programmes sont, en effet, mo¬

difiés en quelques fours.
C'est ainsi que le théâtre Edouard-Vil

Erésente dès demain une œuvre nouvelle .e Dérivatif ou La Folle Nuit, de MM. Félix
Gandera et Mouezy-Eon.
A la Scala, Champignol malgré lui doit

bientôt céder, la scène à u/n autre vaude¬
ville fameux ; Le Billet de Logement.
Chez Sacha-Guitry, ou plutôt aux Bouf¬

fes-Parisiens, Jean de la Fontaine sera rem¬
placé par une des toutes premières œwvres
de son auteur et qui fut créée au Gymnase :
Le Scandale de Monte-Carlo.
Le Nouvel-Ambigu, la Porte-Saint-Mar¬

tin modifient leur affiche.
Et Us sont d'autres encore.

llipinn s!» -
La Virilité sans cesse rénoyée

par les
PILULES SANYS

Que les AFFAIBLIS, les ANÉMIQUES, les ABATTUS,
les PAUVRES de SANG, les VIEILLIS avant l'AGE,
les IMPUISSANTS, pour une cause quelconque, se
rassurent.

Par la force de leur action curative, les PILULES
SANYS procurent une source nouvelle de vigueur
et d'énergie morale et physique.

Ce merveilleux spécifique est un puissant régéné-
i rateur des globules du sang.

On peut affirmer, sans crainte de se tromper, que
cette méthode nouvelle est synonyme de PERPÉ¬
TUELLE JEUNESSE.

Les PILULES SAKVS n'ont absolument rien de
commun avec les produits similaires connus Jusqu'à
ce jour.

Seul Dépôt en France des PILULES SÂNYS :

LABORATOIRE REAOOLABR
SBg Rue St'RssslSg PARIS

Prix de la Boîte : 12 francs franco

Chaque boite est munie d'une notice sur le mode de
traitement et de régime à suivre.
Aucun signe extérieur sur l'envoi.

S

CE SOIR

'

Théâtres
©PËRA. — RelâCSe.
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
COMEDIE-FRANÇAISE. — 7 h. 45, Pour la Vie-

titre.
ODEON. — 7 h. 45, Diane de Lys.
TPJANON-LYRIOU3. — Relâche.

PORTE-SAINT-MARTIN. — 7 h. 30, Cyrano de
Bergerac (MM. Daragon, Louis Gauthier, Mme Mad.
Cuiraudj.

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 30, Mam'telle Nitouche
(Jane Pieriy, Albert Brasseur).

-

.

GAITE. — Relâche.
VARIÉTÉS. — S h. 15, Le Roi de VAir.
THEATRE SARAH-BERNHARDT. - 8 h., Les

Nouveaux Riehes.
THEATRE ANTOINE. — RelâoHe.
RENAISSANCE. — Relâche.
A 'fRENEE. — 8 h. 30, Chichi.
SCALA. — 8 h. 15, Champignol malgré lui,
CHATELET. - Relâche.
GYMNASE. — 8 h., La Veille d'Armes.
REJANE. — Relâche.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. SB, Madame el son tilleul.
EDOUARD VII. — Relâche.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30, Jean de La

Fontaine.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Le Baiser mortel;

Un Réveillon au Pèrc-Lachaise; L'Amant de Paille.
DEJAZET — 8 h. 15, La Classe 36.
THËATP.E MICHEL. — 8 h. 45, Carminetta.
THEATRE CAUMARTIN. — 8 h. 30, Gaspard à

Paris, revue.
CAPUCINES. — 8 h. 30. Où eampe-t-on ? revue.
eLUNY. — 8 h. 45, La Marraine de Charleu.
APOLLO. — Reîâeîio.
ALBERT I'r. — 8 h. 30, La Souris,

Music'Halls » Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30, La Revue des Folies*

BErgèro.

CONCERT MAYOL. — Le célèbre chanteur popu¬
laire chante chez lui tous les soirs. Pour sa rentrée,
hier, Son sruccès fut indescriptible et ses nouvelles
chansons furent acclamées. Jeudi, matinée.

OLYMPIA. — 8 h. 30, Music-hall.
ELDORADO. — 8 h. 38, Que Suzanne n'en sache

rien I
_ ;

BA-TA-CLAN. — 8 h. 30, La Revue des BobardsGA1TÉ-ROCHECHOUART. - 8 h 38, Concert-
Pièce.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Attractions; le

Clown Antonio.
CIGALE. — 8 h. 30, T'as des visions, revue.

CASINO DE PARIS - 6 h. », Music-Hall.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.
LITTLE-PALACB. — 8 h., La Revue sans Ch.

ehis.
EUROPEEN (tél. Marcadet 18-35). — 8 h. 30, Pc»

lissier, Made Brenda, Sonueîly, les Pagay-Niia, lp
•petite Niska et 17 artistes choisis parai! les plus
réputés du oafé-concert. Pour terminer le spectacle,
Jean-qui-pleure et Jean-qui-rit, hilaraurl vaudeville ep
1 acte de Fernand-Xau.
CHATEAU-D'EAU- - 8 h. 30, Concert.
CHEZ JEAN PEHEV (J,a Sirèn»), - 3 h. 80 et

8 h. 30, Revue e! Concert.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

et 1917 ? — Oui, revue.
CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 30, Tout à signaler

revue.

NOCTAMBULES. — 8 b 30, Les Chansonniers.
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, Les Chansonniers et la

revue.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 fa. 30, Tu ei».

sailles le Barbelé, revue.
LA CHA-'MIERE. — 8 h 30, Les Chansonniers et

Bougri de Bougra, revue.
ALHAMBRA. — 8 h. 38, Attractions.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Faits divers do suf<a entiejL

Rappelons aue Tivoli-Cinéma, H, rue de ïa Douane»
dooQe tous les jours des matinées à 2 b. SB, avec il
meœe programma que te soir Lucation télépcoae s
Nord 23-44.

VAUDEVILLE. — Christus avec orchestre e^graaiè
orgue. — Toti6 les jours, matinées à 2 h 16 e! 4 h. 15.
Soirée à 8 h. 80 samedi et dimanche. Séances pe>rca&
nentes de 2 h. 15 à U heu/ros.

NOUVEAUTES AUBERT PALACE - La série dé»
grandes exclusivités et dos films sensationnels coh*
tinue à ! Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, et&
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
Ûq 2 heures & 11 heures.

OMNIA PATHE. — Mystérieuse, drame aveç rffespierkoTvska ; Plouf fail son oofage de noce; L&l&tiè
beauté fatale. Actualités militaires et mondiales.

Courrier des spectacles
PORTE-SAINT MARTIN. - Les dernières de G

rano de Bergerac.
Cyrano de Bergerac a'a-ura plus que neuf représen*

tatioas : six en sdfréé et trois en matinée. Dimanche
ex lundi de Pâques, deux dernières matinées et deux
dernières soirées de Cyrano de Bergerac. Jusqu'à laUn d'interprétation comprendra Jean Daragon. MadGuiraud et Louis Gauthier*.
C'est La Jeunesse de Louis XIV qui succédera 4

Cyrano.
•Wfc

NOUVEL.-AMBIGtJ. «— Les dernières dè MârtV*
zelle Nitouche.
Mam'zelle Nitouche n'aura plus que sept .représen¬

tations. Ces représentations auront lieu ejudi, en ma*-
tiné-e et en soirée, samedi, en soirée, ei dimanche e$
lundi (fêtes de Pâques), deux matinées ei deux soi¬
rées, avec Albert Brasseur, Jane Pieriy, Gaston Dii-
bose.
C'est Lili, la célèbre opérette d'Hervé, paroles de

Alfred Hennequin et Albert Miïlaud, quî succédera
à Mam'zelle Nitouche.

THEATRE DE LA SCALA. — Ce soir oi tous les
soirs, le plus grand succès comique aolûed, Champi¬
gnol malgré lui, a\*ec tous ses créateurs : Marcel
Simon, Lucile Nobert, Gorby, Lurville, Eichopare,
Mad. James, ïs. Fusier, Charpentier, Ducray, &a.
Grangé. La location es' ouverte, sans augmentation
de prix, tous les jours do 10 à 20 heures.

MAYOL chante chez lui tous les soirs et jeu
dimanches en mâtinés.

EUROPEEN. — Ce soir mardi, débuts du joyeux
comique Nibor. Gn peut retenir ses places par télé¬
phone (Marcadei 13-35), sans supplément de prix :
faïuteuils à 1 franc.

Il BON CONSEIL
Si vous êtes atteint d'une ma¬

ladie quelconque des voies uri-
naires, anciennes ou récentes, et
que vous teniez à vous quérir
rapidement, voir demain, au,"
annonces, sous la rubrique :

PILULES BLÉNEAU

JSLo:x

MONTEURS & AJUSTEURS
SONT DEMANDES CHEZ

ilKOUSL 22, ri® Garnies-, à HeuSily

IO' FOIRE DE PARIS
ESPLANADE des INVALIDES

Sous Is haut patronags de Ht. le Sinistre du Commerce, de l'Agriculture, des Postes et Télégraphes
= imxa. 3LS» 3L91T ===
Ouverte à toutes les Productions & à toutes les industries FRANÇAISES i

Organisée par le Conseil municipal de Paris, le Conseil général de la Seine,
la Chambre de Commerce de Paris et les grands Groupements Syndicaux.

Administration, S, Place de la Bourse. Télép. Gui. 65-29
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Les Hommes
et les Œuvres

HEWIJE CRITIQUE DES REVUES
©f des Libres !©m#ea&ix

I, He Parlement '

et les Crédits lilitaires
Petit-fils de l'auteur du Pré aux Clercs,

M. André Ferdinand Hérold sut ajouter
à l'enviable célébrité de l'original compo¬
siteur. IJ est conteur, il est romancier, il
991 critique, il est surtout poète. Il évo¬
que, en des poèmes gracieux et élê
gants, les plus curieuses légendes de
'tous les pays. Avec Pierre Louys,
André Gide, Henri de Régnier, M. André
I/sbey et l'exquis et tendre Jean de Ti-
M?n. il fonda le Centaure, recueil somp¬
tueux si fermé, il fut de toutes les re¬
vues poétiques de France et de Belgi¬
que : la Wallonie, le Coq Rouge et le Ré¬
veil de Gand, où l'on vil aussi Maurice
Maeterlinck et Verhaeren, l'Ermitage,
1» Revue Blanche, la Plume et la Vo-
qiie ; il tint de 1896 à 1907 la chronique
dramatique du Mercure de France. 0 a
publia une dizaine de volumes de vers
s* fait jouer quelques traductions

POETE ET CITOYEN

Mais ce poète n'est pas de ceux guî
ffmffcrrt arbitrairement leur humanité gf'

professent que le culte des Muses ex¬
clut le service de la Cité. Ferdinand Hé¬
rold fut bon citoyen autant que bon
poète.
Républicain attaché aux principes im¬

mortels qui sont l'orgueil de la France et
constituent son patrimoine moral, Hé¬
rold dirigea l'Européen, qui mena, dix
ans avant la guerre, d'utiles campagnes.
Il fut et il est resté l'un des membres
du Comité Central de la Ligue des Droits
de l'Homme ; il prit sa part de l'effort
magnifique accompli par la Ligue pour
défendre la Justice et la Liberté et dé¬
jouer les intrigues de leurs ennemis obs¬
tinés. C'est contre le Parlement que ces
ennemis de la Démocratie portent main¬
tenant leurs coups Toujours prêt, à ser¬
vir, le poète Hérold, à qui la guerre n'a
pas imposé de reniements, prend au¬
jourd'hui la défense de l'a représenta¬
tion nationale. Aux éditions de la Li¬
gue (1, rue Jacob, Paris), ce lettré déli¬
cat et fin, cet amoureux des légendes
lointaines, publie, sur le Parlement et
les Crédits militaires, une brochure pré¬
cise et documentée, dont toute la force
persuasive est faite de? clarté et de véri¬
té,,
Rappelant les accusations dont les cér

sariens et les royalistes pensent accabler
le régime, M. Hérold écrit :

« Nous vcmdrtons montrer Ici qu'en l'affaire
an accumule à tort les charges oon/tre 1e Par¬
lement. Nous n'avons pas à faire l'apologie dai
régime parlementaire : nous sommes convaincue
d'ailleurs qu'il a évité beaucoup d'erreurs, beau¬
coup de maux à% France. Nous espérons seu¬
lement mettre fin à une accusation calomnieu¬
se : si, au mois d'août 1914, la France n'avait
pas tes armes dont elle aurait eu besoin pour
repousser, dès lors, l'agresseur, on ne doit pas
l'imputer au Parlement. »

Cette démonstration, M. Ferdinand
Hérold l'administre, preuves à l'appui.

le zele bu parlement

La Chambre, il le montre, mit tou¬
jours une extrême docilité à suivre ceux
à qui elle attribuait une compétence mi¬
litaire. Elle vota tout ce qu'on lui de¬
manda pour augmenter, ou renouveler,
les armements, —• parfois même plus
qu'on ne lui demandait.
Le Sénat, de même, sauf en une cir¬

constance : en 1903, le Sénat, sur les con¬
seils des modérés de l'assemblée, rédui¬
sit les crédits réclamés par les ministres
de l'extrême-gauche : M. Emile Combes
et le général André. Et encore, la ré¬
duction était-elle sans importance. Le
fait ne se renouvela jamais.
Le Parlement ne se borna point à ac¬

corder les crédits qu'on lui demandait.
M. Hérold établit que souvent les repré¬
sentants du peuple prirent spontané¬
ment l'initiative d'augmenter les dépen¬
ses militaires : ainsi en 1904. Parfois, en
1908, par exemple, la Chambre trouve
qu'on ne construit pas assez de mitrail¬
leuses, et elle s'en plaint. En 1909. la
Chambre inscrit de son propre mouve¬
ment les crédits pour 1 aviation mili¬
taire.
Œuvre d'un poète, la démonstration die

M. Hérold n'en est pas moins d'une vi¬
gueur que pourraient utilement imiter
bien des pseudo-hrstoriens de la Droite.
L'effort du Parlement ne fut pas. vain..

La République avait en 1914 une armée
valeqreuse et disciplinée, et une artiile-
X3i %eré: jèxcgll.éhte, m

quantité et en qualité) à celle des Alle¬
mands.
Malheureusement, l'Allemagne avait

une artillerie lourde supérieure à celle
de la France, et c'est grâce à cette ar¬
tillerie lourde qu'elle a pu ne pas être
vaincue, et même nous mettre d'abord
çn éche©.

l'artillerie lourde

Pourquoi la France n'avait-eille donc
pas une artillerie lourde digne de son
artillerie légère, c'est-à-dire supérieure
à celle des Allemands ?
Est-ce la faute du. Parleraient ?
Du tout.
Si nous étions à ce point dépourvus

d'artillerie lourde, c'est, M. Hérold l'af¬
firme et l'établit, pour la raison que voi¬
ci :

« Ceux qui dirigeaient l'artillerie au ministère
de la guerre étaient des hommes de foi. Ils
croyaient à l'artillerie légère, et pour l'artille¬
rie lourde ils avaient une haineuse méfiance. »

Ce n'est pas le Parlement qui est res¬
ponsable. Ge sont les directeurs dô l'ar¬
tillerie qui se sont trompés.
lis ne croyaient ni à une guerre lon¬

gue, ni à une guerre immobile. Ils sou¬
tenaient dans les commissions et les
comités que la guerre serait une guerre
de mouvements et que des canons
lourds seraient, non point une aide,
mais une gêne pour les opérations.
L'opinion de tous ces gens-là était con¬
forme à celle qu'exprimait le général
Cherfils quand, le 15 janvier 1914, i} lan¬
çait, dans un article du Gaulois, l'ana-
thème à l'artillerie lourde. Citons, après
M. Hérold, cette page monstrueuse ; le
général Cherfils écrivait avec assuran¬
ce :

« Un commandeniient jeune, vigoureux, ar¬
dent, manœuvrier, offensif, fia voudra pais
chausser les hottee die plomb de l'artillerie lour¬
de...

« Je conclus done : l'artillerie lourde alour¬
dira 1e mourremepl de l'attaque, elle Inclinera
l'esprit vers le éhetx de là crête propre à Uti¬
liser la puissance et la portée des grôs canons
vers la position, vare le goût de la défensive
qui nous a perdus en 1870. Laissons aûx Aile-
manda le Cuite de la nouvelle idole. *

SÛh-SttSm généra^ BtmMfèÂ

Sciences militaires, avait, le i™ mars
précédent, formulé la même opinion
avec la même assurance.
Tout s'enchaîne, et M. Ferdinand Hé¬

rold l'établit.
On méprisait donc l'artillerie lourde-

Pourquoi ?
Parce qu'on avait de la guerre une

idée préconçue.
Une idée fausse : les faits, nous l'ont,

hélas 1 appris
l'erreur des chefs

Nos généraux étaient tous tournés
vers le passé. Ils étudiaient les guerres
de Napoléon, les campagnes de Frédé¬
ric II, de Gustave-Adolphe ou de Tu ren¬
ne et même la Retraite des Dix-Mille.
Mais ils n'observaiént pas ajssez le pré¬
sent. Ils ignoraient quelques-uns des
faits qui transformaient de fond en com¬
ble la guerre et ses conditions. La
Chambre et le Sénat firent tout ce que
leur demandaient les généraux. Mais les
généraux ne leur demandaient pas ce
qu'il fallait, ce qu'exigeaient les condi¬
tions nouvelles de la guerre.
Les généraux, en 1913 et 1914, deman¬

dèrent de l'argent pour eonstruire "de
nouvelles casernes.

Ce n'était pas de casernes qu'on
avait le plus besoin, la suite le montre :
c'était de canons lourds.
La Chambre et le Sénat accordèrent

les easernes. Ils auraient aussi bien voté
les canons lourds. Mais on ne lès leur
demanda point.
C'est là l'une des causes principales,

et sans doute, la cause capitale de nos
premiers revers.
La responsabilité de ces revers ne sau¬

rait done, ni peu, ni beaucoup, retom¬
ber sur le Parlement, qui a, en toutes
circonstances, fait tout son devoir et
bien mérité de la France.
Telle est la leçon qu'enseigne à tous

les Français, avec toutes les ressources
de son esprit orné et brillant, de son
intelligence claire et de son imagination
ordonnée, l'écrivain Ferdinand Hérold,
bon poète êl parfait citoyen.

Gearges GiAÏRE!*

II. Sqj? la Ga@FF@

LE FRONT OCCIDENTAL

On ne conteste à personne le droit d'ai¬
mer ou de détester M. Joseph Reinach, qui
ne se prive guère, lui-même, de haïr, ni
d'aimer. Ces sentomenits, toutefois, n'ont
pas à peser sur l'idée que l'on peut se fairedu livre que, s'instituant historien militaire,l'artisan de la revision dreyfusienne, con¬
sacre aux douze premiers mois de la guer¬
re franco-allemande : La Guerre sur le front
occidental, étude stratégique, 1914-1915 (1
vol., 3 fr. 50, Eugène Fasquelle, éditeur).
Ecrite à la demande de l'état-major russe
qui voulait connaître notre guerre autre¬
ment que par nosi communiqués officiels,,cette Eistoire est une oeuvré de documenta¬
tion où l'on ne retrouve rien du Reànaeh mi¬
litant. Tahcien lieutenant de Gambetta, si
âpre à la lutfe cdhlre les radicaux, l'ancien
dreyfusard, si dur pour les nationalistes,
1 ancien troisanniste et proportionnaliste, si
acharné contre l'extrême-gauche du parti
républicain, a perdu toute sa combativité et
dépouillé son esprit batailleur quand il a
eu à écrire une histoire de la guerre. Aussi
ce volume ne se reoommande-t-il pas parles belles et .rares qualités de vie, de mou¬
vement, de dialëTTr, qui assurèrent à l'His¬
toire de l'Affaire Dreyfus un succès si mé¬
rité. La Guerre sur le front occidental n'en
est pas moins un livre intéressant : l'offen¬
sive politique, le plan allemand, la mobili¬
sation et la concentration des armées, la
bataille des frontières, la bataille de Je Mar¬
ne, la course à la mer et la bataille de
l'Ysef, la guerre de tranchées, tels en sort
les chapitres ; chacun d'eux constitue une
mise au point remarquable de clarté, sinon
toujours exempte de parti-pris, surtout en
ce qui concerne les aspects politiques de
l'épouvantable aventure. — G. Cl...

(A suivre.)
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